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LES REQUINS 
LEUR VIE ET LEURS LEGENDES 
par 
PAUL BUDKEH 
Pour les profanes, le mot « He­
q uin ,, évoque immédiatement l'idée 
d'un !< monstre marin » redoutable 
el féroce , fléau des mers tropicales . 
atteignan t une taille démesurée et 
faisant sa nourriture habituelle de 
chair humaine. Aux yeux des marins 
(j'entends des marins de la voile), 
le Requin était le compagnon indé­
sirable et détesté qui suivait le sillage 
des bâtiments pendant des j ours el 
des semaines, constamment aux 
aguets. et prêt à happer tout ce qui­pouva1l tomLer par-dessus bord . . ... 
y compris un matelot mala�roit ou 
malchanceux. Enfin. pour les 1chth yo­
logistes, les Squales ou Requins sont 
des Poissons appar tenant à l'ordre 
des Plagiostomes: ils on t un squ�­
lelle cartilagineux, un corps fusi­
forme recouvert d'écailles placoïdes 
et présentant 5 à 7 fentes branchiales 
disposées latéralement ; leur bouche, 
située sur la face ventrale, en forme 
d'arc plus ou moins prononcé, est 
.armée de dents nombreuses et acé · 
rées. 
Les Squales, dont on compte env!­
ron 220 espèces, peuvent se réparltr 
en trois grands groupes : 
t 0 Les espèces littorales, de petite 
taille ou de taille moyenne, habitant 
le plateau continental, el connues des 
pêcheurs sous le nom de « Chiens de 
mer ». 
2° Les espèces abyssales, vivant 
au delà du plateau continental et par 
des profondeu rs considérables pou­
vant aller jusqu'à 3.000 mètres. 
3° Les espèces pélagiqù es, ou 
encore, comme les appelle M. le pro­
fesseur Roule,,, ubiquistes »,car leur 
aire de répartition est très étendue, et 
on les rencontre tant en haute mer 
que le long des côtes. Les représen­
tants de ces espèces vivent générale­
ment en surface, mais ils peuvent 
égalemP-n t, le cas échéant, desct'\ndre 
à de grandes profon<leurs. C'est dans 
celte 3r catégorie que l'on rencontre 
les formes les plus typiques, les vrais 
Req u ins ; c'est elle qui contient les 
géants des Poisson�, comme le Rh!n­
codon typus A. Smith ( 1) ou Requm­
baleine, qui peul peser jusqu'à 
15 tonnes, el le Pèlerin : Cetorhinus 
ma.zimus Gunner, à peine moins im­
posant ; encore ces deux Squales ne 
peuvent-ils guère être dangereux pour 
l'homme. leur màchoire n'étantgar­
nie que de dents fort petites, quoique 
très nombreuses. Mais elle comprend 
aussi le Requin qu'on peut vraiment 
appeler« le mangeur d'hommes "(c'est 
d'ailleurs le nom que lui donnen t 
couramment les Anglais) : le Carcha· 
(l) La classification adoptée dans le cou� de r,et article est celle de S. Garman : The Plagios­
tomia (Memoi1·s of the Museum of Comparaliot 
Zoology al Harward College, vot. 36, 1913. 
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rodon carcharias (L.), alleignant jus­
qu'à iO mètres de long. On y trouve 
aussi d'autres espèces plus ou moins 
dangereuse s , ou réputées telles : le 
Requin-bleu : Ga/eus gtaucus (L.). le 
Requin-marteau ( Cest�:acion), les« Re­
nards» ou 11 sabre-en-queue " ( Vul­
pecula marina Val.), de nombreuses 
espèces de la fam i lle des Carcharini­
dœ:CarcharinusCommersonii Blainv., 
Carcharinus .Milberli (M. el H.), 
le Req uin-tigre : Galeocerdo arcticus 
(Fabe1·), etc ... 
Bien que ces grands Requins pé la­
giques, de par leur apparence féroce 
et leur extrême voracité, aient beau­
coup frapp é les voyageurs qui en ont 
fait le point de départ de maintes 
histoires plus ou moins véridiques, 
leur existence vagabonde n'a guère 
permts, jusqu à présent. d'étudier dé 
façon bien complète leur biologie, et 
il reste encore beaucoup à apprendre 
à leur sujet dans ce domaine. On 
sait cependant qu'ils son t vivipares, 
les femelles donnant naissance à des 
petits bien formé s ca pables de re­
chercher immédia tem ent leur nour­
riture. Exclusivement carn ivores, 
ils mè nent, à la poursuite de leurs 
proies, une vie errante que l'on a 
cru longtemps absolument livrée au 
seul hasard ; mais, au cours de ces 
dernières années, on a pu observ�r 
que ces migrations suivent d�� lo,i_s 
encore peu connues, et paraissant 
assez complexes. Très souvent, les 
Requins sont accompagnés de Pois­
sons vivant en commensaux avec 
t!UX : les Remora ( Ec!teneis) qui se 
fixent à leur hôte par leur ventouse 
céphalique. et se font transporter 
ainsi !'ans fatigue en se n ourrissant 
des débris alimen taires échap pés à 
sa bouche ; et les u pilotes >i. 
Noucrates duc/or ( Linn ) , en qui on 
a voulu voir. comme leur nom 
l'indique , de véritables <• pilotes » 
dont la fonction habitue lle serait de 
rechercher des proies pour le Squale, 
et de les lui indiquer. , 
La voracité des Requins est passée 
en prover,be. SQuvent leur estomac 
présente, · à l'autopsie, un conte n u 
hétéroclite montrant que ces ani­
maux ava lent parfois tout ce qui 
passe à leur portée, comestible ou 
non. Dans l'estomac d'un C11rc/1arin11s 
Comme1;sonii Blainv., de ·i mètres ile 
long, capturé 1-'rès de Port-Jackson, 
on trouva « 8 gigots de mouton, 
la moitié d 'un jambon , les quar­
tiers postérieurs d'un po rc . les 
membres de devant d'un chien avec 
la tète ·el le cou entourés d 'une 
corde, 135 kilogrammes de chair 
de cheval, une râcle de navire el 
un morceau de sac ».Dans un nuire, 
qui suivait un bateau. on relrou,·a 
la peau d'un Buffle qui avait été 
tué à bord peu de temps aupa­
ravant et dont on avait jeté la 
dépouil le à la mer. Les Squales c1ui 
suivaient les voiliers avalaient très 
souvent de la toile à voile , des bouts 
de .filins , de l'étoupe, etc ... Mais on 
a parfois fait, en ouvrant un Requin , 
de funèbres découvertes ; B runn ich 
rapporte que 11 deux témoins dignes 
de foi » onl vu, sur la côte méditer­
ranéenne, un Requin de 1.i mHres, 
d'espèce indéterminée, dont l'estomac 
était rempli par deux Thons el le 
cadavre entier d'un homme re­
cou vert de ses vêlements ; el llonde­
let, dans sa description de la Lamie, 
ou Cm·c/iarodon carclwrias. clit que 
11 cet animal e st très goulu. li dévore 
les hommes entiers comme on a 
connu par expérience. car il Nice el 
à Marseille, on a autre! ois pris des 
Lamies dans l'estomac desquelles on 
a t rouvé un homme armé entier 11. 
Si l'on considère que Hondclel 
écrivait dans la première moitié du 
XVIe siècle, époque à laquelle un 
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homme armé t'•lail encore revNu du 
<c harnois hlanc » de toutes pif>1·es. 
on doit admettre que ce Hetiuin 
avait Pn eflel. " l'estomac et la gorge 
merveilleusement am pl es et spa-
l'ancien TPslamenl. mais bien un 
('nrr/w;·odon .. 
Ces témoignages, el les nom­
lwP11ses histoi res maritimes oil il e�t 
q111�slion de tléhris h11maim, bras 011 
La pêche au Requin à bord d'un ancien voilier, d'après un dessin de Louis Garneray. 
(Extrait de la J.'rance .Maritime. ts:r;i. 
cieux. ». Le même auteur dit aussi 
avoir vu en Saintonge un Carc!ta­
·rodon « dont la gorge était si grande 
qu'un homme gros et fort y flit entré 
el qu'en tenant ouverte, à l'aide d\rn 
batllon, la gueule du monstre, les 
·chiens y entraient aisément pour 
aller manger ce qu'ils trouvaient 
dans l'estomac ». 
Entre parenthèses, c'est celle 
vaste capaci.té· stomacale qui a 
conduit Hoildelet, Linné el bien 
d'autres-encore, à supposer que l'ani­
mal qui ·:a avalé Jonas était non pas 
une Baleine, comme le spécifie 
j ambes, retrouvés dans l'estomac de 
Requins capturés, ont fait aux Squales 
une détestable réputation de f érocilé 
et d'anthropophagie dont on a voulu 
retrouver une confirmation dans le 
nom même que l'on donne vulgai­
rement à ces animaux : Requi11, en 
effet, viendrait d'après Furetiè1·e, de 
Requiem, mot évoquant l'idée de la 
mort inévitable pour l'homme tom­
bant à la portée d'un Squale ; c'est 
cette étymologie qui est couramment 
acceptée. Cependant, on a supposé 
aussi que Requin serait la corruption, 
ou plus exaclcmeu t la forme francisée 
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Je liaakierring, signifian l en dialecte 
scandinave : << chien qui attrape, ou 
qui saisit » ; ce mol aurait été intro­
duit en France par les Normands. Et 
peul-être n'est-il pas inutile. à ce 
propos, de rappeler que, sur les côtes 
de la Manche, les pêcheurs donnent 
le nom de cc hf1 ))' ou de u haut •, à 
certains Chiens de mer, Eugaleus 
galeus (Linn.) en particulier. 
Quelle que soit l'origine de leur 
nom, il n'en est pas moins vrai que 
de tous temps, les Squales ont été 
considérés comme particulièrement 
friands de chair humaine ; on allait 
jusqu'à prétendre que le Milandre 
\Eitgaleus galeus), espèce de petite 
taille et peu dangereuse, u dans son 
désir de mordre et dévorer les 
pêcheurs qu ïl voyait sur la grève· 11 
sautait à terre pour les saisir. 
· 
A la vérité, il existe peu de cas 
authentiques d'hommes vraiment at­
taqués dans l'eau par des Requins. Il 
n'y a guP.re quB le Carcharodon qui 
puisse être considéré comme dange­
reux; or, c'est une espèce tropicale 
qui n'est abondante nulle part; mais 
on a toujours tendance à considérer 
tout Requin de grande ti�ille comme 
un « mangeur d'hommes )) capable 
de couper un nageur en deux d'un 
se11l coup de dents. ou au moins de 
lui trancher net la jam�e. 
Un ichlhyologisle américain, le Dr 
Fr. Lucas, qui a spécialement étudié 
celle question, fait à ce propos 
remarquer que pour pratiquer· nne 
telle amputation, la màchoire du 
Requin constituerait un instrument 
très imparfait. Car contrairement à 
ce que l'on croit communémen·t ,  la 
màchoire des Squales n'est pas la 
terrible cisaille que l'on imagine, el 
à laquelle rien ne saurait résister. A 
bord des baleiniers à voile, où l'on 
dépeçait les Baleines le long du bord, 
il n'était pas rare de voir les Requins 
s'assembler en grandes quantités 
autour du navire, el arracher des 
lambeaux de chair à la carcasse du 
Cétacé. Or, Murphy. qui a assisté à 
ce spectacle peu avant la guerre à 
bord du baleinier Daisy, a noté les 
difficultés qu'éprouvaienl des Requins 
bleus, pour\ us cependant d'une 
màchoir" formidablement armée. 
pour détacher quelques fragments de 
muscles de la Baleine, 
Un gros Carcha1'odon de 0 ou 10 
mètres de long. qui porterait un 
coup de dents au genou, sur l'arti­
culation. emporternil sans doute la 
f'nolo a. l>upur. 
Capture d'un Hequin à bord du voilir,r 
long-courrier " Union " (11110) Noler 
que le nœud coulant eat pa�11é aulour 
· du corps de l'animal suivant la tecl.1· 
nique déjà représenlél' par le Jesslll 
Je .r.arneray (page 6561. 
jambe. mais, je le repèle. •�es ani­
maux (surtout les grands spécimens) 
sont assez rares, même dans les 
mers tropicales. El les hlessures 
infligées par les Requins consistent 
2 
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le plus sou vent en mo1·sures plus ou 
moins profondes et dont certaines, 
naturellement, peuvent être mor­
telles. Il faut d'ailleurs bien distin­
guer entre une attaque el une mor­
sure ; la plupart des accidents par 
morsure de Squales proviennent 
d'animaux capturés dans des filets. 
ou à la ligne, ou échoués, etc . . el 
dans ces conditions, n'importe quel 
animal serait dangereux. Il existe 
cependant des cas parfaitement véri­
fiés de voyageurs attaqués par des 
Requins, mais ils ne sont guère nom­
breux, et on les cite. En f 870, un 
matelot d'une goëlette encalminée 
dans Long Island Sound se rendait à 
terre à la nage lorsqu'il fut mordu à 
la hanche par un Requin ; il réussit 
à effrayer l'animal qui s'éloigna, el 
ses camarades, venus à son secours 
dans une embarcation le sortirent 
de l'eau et le conduisirent à Green­
port, où il fut soigné el guérit fort 
bien. 
A Sydney, dans le port, on a plu­
sieurs fois signalé des cas de bai­
gneurs attaqués par des Requ ins, en 
particulier un jeune garçon qui, 
assis sur un wharf, les jambes dans 
l'eau, fut sais i par un pied, entraîné, 
et dont le corps ne fut jamais 
retrouvé. La présence de ces Requins 
était attribuée aux abattoirs de Globe 
Island, qui déversaient dans le port 
une grande quantité de sang et 
d'abats qui attiraient les Squales. 
Les abattoirs ayant été supprimés 
depu is plusieurs années, on pense 
que les Requins partiront peu à peu 
et que le port redeviendra sûr. 
A Bombay, aux tles Hawaï, en 
Océanie, etc . . . on trouve de sembla­
bles faits, que l'on peut considérer 
comme des accidents isolés en regard 
de la quantité considérable de 
nageurs qui s'ébattent constamment 
dans la mer, et ces accidents sont 
dlis sans aucun doute , à la présence 
fortuite, parmi des Squales inoffen­
sifs, d'un spécimen de Carcllarodon, 
ou même du Requin bleu (Galeus 
_qlaucus). 
Dans les ea ux tempérées, on peut 
admettre que l'on a moins de chances 
d'être attaqué par un Requin que 
d'être frappé par la foudre. En 
t890, un Américain , M. Herman 
Oelrichs, prit une initiative singu­
lière ; par la voix de la presse (en 
l'espèce un journal quotidien : le 
J\ew York Sun), il fit savoir 'qu'il 
offrait une prime de 500 dollars 
à la personne qui lui rapporterait un 
cas dûment authentifié d'un homme 
attaqué par un Requin dans �ne 
ré,gion de la côte des Etats-Unis 
situés au nord du Cap Hatteras, c'est­
à-dire dans des eaux tempérées. 
En t 915, c'est-à-dire 25 ans après, 
la prime n'avait pas encore été récla­
mée. Mais en t9t6, le t 2 juillet, à 
Matawan Creek , un jeune garçoo 
qui se baignait à peu de distance du 
rivage, fut attaqué el tué p�r un 
animal invisible, et un homme qui 
s'était porté à son secours fut mord,11 
et blessé si profondément qu'il mou­
rut peu après . Personne n'avait pu 
voir l'agresseur , mais deux jours 
après cet acciden l, le t 4 juillet, on 
capturait dans les environs un Car­
charodon de taille moyenne que l'on 
a con sidéré , à bon droit sans doute, 
comme le coupable . Il est en effet 
possible que des espèces dange­
reuses remontent dans les eaux tem­
pérées, mais c' est toujours exception­
nel. 
Si les indigènes des pays tropicaux 
ont, en général , u11 grand mépris 
pour les Requins, à un point tel qu'ils 
n'hésitent souvent pas à se baigner 
parmi eux, les marins ont toujours 
é prouvé pour les Squales une avP.r­
sion et une haine sans mesure. Un 
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fameux marin américain, le premier 
des circumnavigateurs solitaires. le 
capitaine .Joshua Slocum, écrit dans 
un de ses ret:ils : '' Le requin est, en 
somme. le tigre de la mer, el rien 
dans l'imagination d'un marin n'est 
plus effrayant qu'une rencontre 
possible avèc un requin affamé. " 
Il traduit ainsi fort bien l impression 
de tous les navigateurs du monde 
en face de leur véritable « ennemi 
héréditaire ». 
Oans chaque village de la côte, 
dans (\haque batterie des frégates ou 
des vaisseaux de la marine en bois, 
dans chaque poste d'équipage des 
navires mardrnnds, se perpétuait 
oralement quelque lugubre tradition 
de parent ou de camarade englouti 
par la « sale bêle ». Les ltequins 
suivaient autrefois les voiliers beau­
coup plus régulièrement qu'ils n'ac­
compagnent aujourJ'hui les vapeurs, 
et, jadis, les baleiniers et surtout les 
navires négriers étaient environnés 
de Requins qui, à ce que prétendaient 
les matelots, << sentaient •> la présence 
des noir;:, car il était bien établi que 
les Squales m angeurs d'hommes pré­
féraient la chair du Nègre à celle du 
Blanc. Quoi quïl en soit, les négriers 
contribuaient pour une large part à 
donner aux Hequins le goût de 
l'anthropophagie, car, au cours de 
chaque traversée, Les conditions 
abominables <lans lesquelles étaient 
souvent transportés les captifs 
amenaient parfois une mortalité 
élevée, et bien que les Requins, en 
général, n'attaquent guère un homme 
vivant, ils Mvorent souvent les 
cadavres. Voici d'ailleurs quelques 
extraits du journal de bord d'un 
officier négrier, qui se livrait à la 
traite entre Mozambique et Bourbon 
vers t828: 
<< La traversée fut longue et mal­
heureuse ; le flux de sang nous 
emporta cent dix têtes, el dans 
un seul coup de vent nous pe�i 
dtmes 10.000 piastres, montant 
de cinquante noirs que nous 
lrouvàmes étouffés un jour de 
tempête où nous avions dû con­
damner les écoutilles. Nous je­
tâmes le tout à la mer, et chaque 
officier regretta son tant par tête ; 
le matelot ne jurait que du sur­
crott de travail. mais trente bras 
nerveux ont bientôt jeté cinquante 
cadavres à l'eau : bonne aubaine 
· pour les requins ! >1 
Les révoltes de nègres étaient 
toujours réprimées avec la dernière 
sévérité, et Je même négrier, après 
avoir raconté un commencement 
de rebellion, promptement jugulé, et 
l'exécution des meneurs, ajoute : 
<< • • • • nous fendions les Uols avec 
bonne brise, el nous n'entrevtmes 
que dans le lointain un groupe de 
requins se disputant leurs proies. 11 
Enfin. par gros Lemps, il arriva 
qu'une voie d'eau s'étant déclarée, 
« il fallut. se résoudre à jeter la 
cargaison à la .mer. pour le salut du 
navire, . ce qui fut fait 11. Or, la 
cargaison se composait en l'espl!ce 
de 300 noirs ... 
Cela n'empêchait pas les hommes 
de mer de trouver que l'animal 
méchant c'était le Hequin. 
La capture d'un Hequin était, à 
bord des voiliers (les marins de 
vapeurs n'ont pas ces loisirs;,un petit 
événement; el dès qui! l'aileron noir 
caractéristique était signalé, les 
hommes n'étaient pas longs i1 pré1,a­
rer le solide croc d'acier monl1� sur 
chaine, et nppàté d'un gros morceau 
de lard salé, avec lequel on espérait 
capturer l'animal. 
Il n'est sans doute pas d'être qui 
excite autant que le Requin l'ing�­
nieuse cruauté de l'homme, el les 
matelots, hommes simples el pri· 
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milifs. nourrissaient contre lui une 
quantité de griefs dont ils estimaient 
avoir à tirer \engea11ce. Par exemple, 
le mousse commettait souvent l'im­
prudence de mettre le lard salé à 
tremper le long <lu bon1 renfermé 
dar.s un filet attaché au bout d'une 
ligne: et le Hequin, survenant bru�­
quemcnt,ne faisait qu'une bouchée du 
repas de l'équipage .... Lorsque les 
matelots avaient fait leur lessive, ils 
nvaient l'habitude de rincer leur linge 
en le laissant trainer à la mer, et la 
du�mise ou le pantalon de grosse 
toile dispnraissaient souvent tian!' 
lestomac du Heq uin. Mais ce n'étaient 
là que péchés véniels; il y avait plus 
grave: aux dires des matelots, l'odorat 
du Requin était tellement délicat qu'il 
lui permettrait de « sentir » à bord 
111111 navire la présen1·P, d'hommes 
gravement malades ; el la trat.lition 
voulait qu'un bateau mettant en'panne 
pour immerger un corps ful t oujours 
environné de Requins qui avai1�nt 
u senti ,, la mort.. .. 
Aussi, lorsqu'on parvenait à amener 
sur le pont un Squale quelconque, la 
première opération à laquelle se 
livraient les marins était d'examiner 
ce que pouvait conlenir l'estomac de 
l'animal. 
Je dois dire que personuellement, 
je n'ai jamais assisté à de sensa· 
tionnelle découverte; les Hequins que 
j'ai vu capturer avaient, la plupart 
du temps, l'estomac à peu près vide; 
mais il Mail rare qu'à l'occasion de 
la capture d'un Hequin, un membre 
de l'équipage ne rappelàt immédia-
Le Requio de l' u Ufy,,.pe "· - Le maître d'équipage de l' " Olympe » en se baignant devant 
l'ile de France fut attaqué par un Requin et fut miraculeusemP-nt sauvé par ses camarades. 
Remarquer la manière fantaisiste dont l'artiste a représenté le Squale. (Extrait.de la Fra,.ce 
)/aritime t837). 
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temenl une quelconque h istoire de 
hotte de mer « avec une jambe 
dedans », h·ouvée dans un Requin 
pêché dans le Pot-a u-Noir . 
Si l'équipage se trouvait en 
humeur de ri1·e un peu, on procédait 
à l'opération suiva11te : une forte 
pièce de bois était allachée à la base 
de Ja queue du Requin perpendicu­
lairement êl elle. el les meilleurs 
gabiers du bord me liaient tous leurs 
soins à ce que l'am arrage soit d'une 
solidité à toute épreu \'e ; puis l'an i­
mal préalablement éventré . était 
rejeté à l'eau . La pièce de bois, en 
l'empêchant de " godiller >J, l'immo­
bilisait en surface, tandis que le sang 
s'échappant de la blessure béante de 
son ventre attirait ses congPnères, 
qui le dévoraient tout vif sous le!' 
yeux des matelots, ravis de voir, pour 
une fois, les Loups se manger entre 
eux ... Cette distraction ne pou va.il 
naturellement avoir lieu qne dans les 
calmes, lorsque l'immobilité du na­
vire p erme ttait à l'équipage d 'ob ­
server à loisi r les ébats des Squales. 
Les longs-courriers n 'étaient pas 
seuls à connaître et à redouter les 
Requins . Au XVI lie siècle, les cabo­
teurs de Méditerranée, qui navi­
guaient sur de petits bàtiments, 
craignaient fort sa rencontre; d 'après 
l'opinion vulgaire, le Requin n'atta­
quait que pressé par la faim (ce qui 
n'était pas si mal observé ) . et sou­
vent pour l 'apaiser, il suffisait de lui 
jeter un pain : mais « s 'il n'en était 
pas satisfait, il ne restait p lus qu'une 
seule ressource : il fallait qu'au 
moyen d'une corde un homme de 
l'équipage consentît à se laisser 
descendre jusqu'à la surface de l'eau; 
le succès couronnait son dévoue­
ment, pourvu qu 'il regardât le monstre 
d'un air menaçant ; autrement, ·ce 
dernier saisissait la barque avec ses 
dents, et la mettait en danger, ainsi 
que les marins qu'elle portail "· Celle 
curieuse tradition est éteinte dt-puis 
longtemps ; mais cerlaines supersti­
tions . où te Requin ne joue f'ltS tou­
jours le rôle d'animal de mauvuis 
augure. soul venuesjusquï1 nous .... 
Photo G. /J•p•V· 
Un Hequin sur le pont Je I' - U11ion "· 
je veux dire jusqu'aux derniers Iougs­
courriers à voile. Ainsi une c111cuc de 
Requin clouée à l'exlrémilé du hcau­
pré élail considérée, sur un ,,oilfor, 
comme un indispensal1fo porl•!·l1011-
heur. Et. à ce propos, on peul cilcr 
un exemple emprunté li l'liisloire clu 
navire-école de la marine helg1•, le 
quatre màls-barc1uc l'Jl unir. t.:ons­
truil à Brême, cc navire avait cWi 
remorqué jusc1u'à Anvers, son port 
d'armement, d'où il den1il partir pour 
son premier voyagP, dans les mers clu 
Sud. Or, au moment d'cmhar11ucr. 
les matelots (pour la plupart Senne.li· 
na ves, Irlandais el A llemands ) rema r· 
quèrent que ce voilier . quiavail repen­
dant déjà nm1igué, ne portail pas ia 
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la trouvaient dure. ou de mauvais 
goût, mais qu'ils éprouvaient une 
répugnance invincible à l'idée de 
manger d'un an imal qui avait peut­
être dévoré un homme; il n'v avait 
d'ailleurs pas une chance sur mille 
pour que l'animal capturé ait jamais 
été anthropophage. N'importe . . . les 
hommes du gaillard d'avant préfé­
raient le lard le plus salé et l' « endau­
bage •> le plus filandreux à une tran­
che de Requin. Au carré des officiers, 
on ne faisait pas toujoui·s fi de la 
chair <les Squales, dont un bon cui­
sinier peut faire des plats vraiment 
excellents. 
Au temps jadis , La chair du Requin 
était fort peu estimée pour la table ; 
seule la partie sous le ventre, (< sau­
poudrée pendant 24 heures et bien 
cuite, peul être mangée avec l'huile. 
le sel et le vinaigre "·Lorsqu'on pre­
nait une femelle, et que l'on trouvait, 
la Centrine ( 0.1:11notus centrina) ser­
vaient à " mollir la. dureté du foie de 
l'homme ». Les cendres du l\'lilandre 
(Eugaleus gnleus) et du Requin bleu 
(Gateus gtaucus) étaient recomman­
dées contre le mal de dents des petits 
enfants. Le fiel de la Cenll'ine 
mélangé avec du miel, était " bon 
contre la catarac te ,, ; el la cendre 
provenant d'une peau de Centrinc 
calcinée était salutaire pour le traite­
ment de la teigne. Les dents de ltequin, 
réduites en poudre, avaient la répu­
tation de guérir les hémorragies el de 
détruire la pierre dans la vessie. Les 
habitants du Chili regardaient les 
aiguillons des dorsales du Squalus 
/ernandinus Molina (espèce \'Oisine 
de S. acant!tias L.) comme Lm spéci­
fique contre le mal de dents , « pourvu 
qu'on en appuie la pointe contre 
la dent malade "· Quant au Car­
dwrodon, le redoutable mangeur 
en l'ouvrant, des petits sur 
le point de naître, « on les 
mettait à dégorger dans 
un haquet plein d'eau pen· 
dant deux jours environ, 
au bout desquels ils étaient 
bons à manger . " Avec le 
foie, on faisait des ragoùts, 
ou encore des omelettes 
semblables aux omelettes 
au lard ; voici la recette 
que donne Rondelet pour 
accommoder Je foie du 
Requin bleu (Ga/eus glau­
cus) : << On le garde salé 
(le foie), el on Je mange 
cuit au vin, ou rôti, et il 
Requin-baleine (Rhincodon typu.�), capturé en 1912 
par le capitaine Thomp�on (Extrait de Natural llistory, 
1923. vol. 23, p. 62-63). . 
est très bon bouilli avec hysope, 
feuilles de laurier et semblables her­
bes. y ajontant cannelle, noix mus­
cade, clous de girofle, etc . ... . » 
Quantauxemploisdiversque la thé­
rapeutique ancienne empruntait aux 
Requins, ils étaient assez inattendus: 
l'huile de foie du Galeus .9/aucus et de 
d'hommes, les orfèvres montaient :-;es 
dents sur argent, et sous le nom de 
« dents de serpents •> les femmes les 
pendaient au col des petits enfants, 
(< pensant qu'elle� leur font grand 
bien quand les dents leur sortent et 
qu'elles les gardent aussi d' avoir 
peur . ,, 
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son beaupré la queue de Hequin tra­
ditionnelle ! Plusieurs d'entre eux 
refusèrent d'embarquer, et on eut 
toutes les peines du monde à leur 
expliquer que le navire sortait du 
chantier, et qu'il n'avait encore vu 
Un Requin-baleine .(11.hincodon typus) épe­
ronné par u� navire américain de 
t7.000 tonnes. (Extrait de Natural 
History. t923. vol. 23, p. 62-63). 
que l'eau de la mer du Nord. ignomi­
nieusement remorqué par un vapeur . 
IJs se laissèrent convaincre, mais 
df.s que le premier aileron triangu­
laire signalant la présence d'un 
Hequin fut aperçu, tout fut mis en 
nmvre pour cap! urer la caudale porte­
honheur ..... et l'équipage fut ras­
�uré. Cela se passait en 1908. 
C'est une très ancienne t radition 
maritime que d'attribuer une in­
fluence, bonne ou mauvaise, à la pré­
sence ou à la capture d'un Requin. 
La rencontre d'un 11 Marteau », par 
exemple. portait malheur Et le 
Hequin figurait presque toujours 
dnns les prédictions du "calier ». A 
bord des vaisseau x ou des frégates, 
les caliers �laient les hommes 
d'équipage qui travaillaient dans la 
cale, où ils arrimaient et déplaçaient 
suivant les besoins du service les 
multiples objets d'armement d'un 
navire en campagne, et l 'existence 
ténébreuse qu'ils menaient leur 
avait fait attribuer. par leurs crédules 
camarades du pont, une faculté 
divinatoire que les caliers entre­
tenaient de leur mieux, car elle 
leur valait, pour prix de leurs 
prophéties, la rétribution à laquelle 
le matelot de tous les temps attache 
le plus de prix : un quart de vin 
supplémentaire. Et voici, cité par de 
la Landelle . qui fut officier sur les 
vaisseaux de la marine en bois, un 
exem pie des vaticinations du calier : 
« Il y aura à notre bord un grand 
chambardement d'ici à trois jours. 
Le lendemain de la pêche d'un grand 
r�quin femelle, qu'on prendra un 
matin d'orage, il y aura combat : 
l'Anglais sera coulé, el loi, si tu n'es 
pas cuit, c'est que le prunier de ta 
tante est encore en fleurs », etc . . 
Les superstitions concernant les 
événements, favorables ou non, 
déclenchés par la capture d'un 
Requin femelle se seraient conservées 
en dernier lieu à bord des « down­
Easters •>, les grands voiliers amé­
ricains qui faisaient San-Francisco­
New-York avant le percement du 
canal de Panama el aussi chez les 
Traders du Pacifique ; tandis que sur 
les bateaux français. le sexe de l'ani­
mal capturé, et sa capture elle-même 
n'avaient plus au cours de ces der­
nières années de signification par­
culière. 
Nous avons vu que les marins 
cherchaient surtout à capturer le 
Requin pour lui infliger divers sup­
plices , puis le rejeter ù l'eau ; les 
matelots en général ne mangeaient pas 
la chair du Requin, non parce qu'ils 
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Enfin, à la cervelle était réservé un 
emploi de choix : 11 La cervelle du 
Hequin, étant séchée, devient comme 
une pierre. 011 la rùcle el on la met 
dans du vin blanc. C'est un remède 
que les Anglais disent être excellent 
pour aider les femmes qui sont en 
travail. » 
D'autre part, réduite en poudre, la 
cervelle du Requin avait, paraît-il, 
des qualités diurétiques et apéritives. 
Nous venons de jeter un coup 
d'œil d'ensemble, assez rapide 
d'ailleurs, sur un chapitre main tenant 
révolu de l'histoire des Requins 
dans leurs rapports avec l'homme, el 
nous avons pu voir que la légende et 
les récits d'imagination y tenaient la 
place principale. 
A part la peau (que l'on employait 
comme abrasif) et l'huile de foie, on 
n'utilisait guère autrefois le Requin 
dans l'industrie. Mais, depuis quel­
ques années, on s'est attaché à l'é­
tude de l'exploitation rationnelle des 
n sous-produits» des Squales; grâce 
à <les traitements appropriés, on est 
maintenant parvenu à des résultats 
extrêmement intéressants, que M. le 
professeur Gruvel s'est attaché à 
faire connaître en France. 
L'exposé des méthodes actuelles 
d'utilisation totale des Requins sort 
du cadre de cet article ; rappelons 
seulement qu'elles permettent d'ob­
tenir, en partant des Sélaciens en 
guise de matière première, des 
produits divers : cuirs et peaux, 
huiles de foie. farines alimentaires, 
chair comestible, insuline. guanos. 
colles. etc ... qui laissent supposer 
que celte nouvelle industrie peut être 
appelée à prendre un développement 
considérable. 
Un requin-marteau (Cestracion sp.), 
· le Requin qui portait malheur. 
